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L'AGITATION
OUVRIÈRE

A LILLE
L.» sr«vlat<^

Comme nous 1« faUion» presssntir hier, le 
grand mouvemeut grévinte qui est parti de 
Roubaix et de Touroohig et qui «'est étendu 
dans les centres iadnatrielfl et manufaetariers 
de la région du Nord et du Pas-de-Calais a 
maintenant son contre-coup à Lille.

Après huit jours de «hômage, une détente 
sérieuse s'eet («oduite ft Roubaix et il Tour
coing.

Mals^ cela, la situation est loin d'étre 
nette î^de nombreux points noirs se mon
trent encore à l'horixoD.

Des évt̂ nements imprévus sont toujoura i  
craindre.

Oq pourra lire plus loin le compte-rendu 
des faits qui ae sont passés, hier, & Lille et 
dans la banlieue et dont Timportance est in- 
conlestable.

Arrestation de Delory
Hier matin, à quatre heures et deinie, M. 

Gallian commissaire central, accompaguéde 
deux commissaires, d'un nombre assez con
sidérable d'agents de police et d’agents de ta 
sûreté »'e»t rendu me de Béthune, au dMnicile 
du citoyen Delor>% un des chef» du parti so
cialiste à Lille et a procédé &. son arrestation 
on vertu d’un mandat d’arrét délivré par M. 
Legrand juge d’instruction et dont nous pu
blions Ift teneur à simple titre de curiosité :

« Nous. Henri Leurand. juao d’inBlrucUon de 
l’arrondissement d« fille, mandons et ordonnons à 
tous, huissiers et agants d<* la force publique d’a- 
moner par devant nous le siear Delory (̂ asUTe. 
Agé de 5ry aan, mbaretier, rue de Béthune A Ijlle.

Cet événement a produit en ville une émo
tion qu'il est facile ae comprendre et a été 
vivement commenté.

Delory était encore au lit quand les magis
trats se aont présentés che* lui. Croyant que 

it simplement opérer une per-
1 domicile, Ü ê t descendu s

sit4M, à demi-Tétu et grande a été sa s1uj)é- 
faction lorsqu’il apt)rit «te la bouche mémi'de 
M. le commissaire ae son quartier qu'il était 
mis en état d'arrestotioR.

On Ini donna ie tem{M d'aller s’habiller et 
deux agents montèrent avec lui dana aa 
chambre.

Mme Delory qui avail suivi son mari et 
que la présence des agents avait bouleversée, 
présida à la perquisition qui fut faite dans la 
maison et dans « l'imprimerie Ouvrière » que 
dirige Dcbry.

Cette formalité fut remplie de la façon la 
glus rigoureuse et dura jusqu’à sept heures et

On sait que l’orateur socialiste, outre la pro- 
feasion d’imprimeur, exerce celle de cal>aretier 
et qu’il occupe uno partie de l'immeuble qui 
porte l’enseigne de « la Ferme » rue de Bé-

remarquer & M. le Commissaire central qu’il 
ne comprenait pas le motif de la mesure dont 
U était l’objet et qu’il s’était touiours tenu en 
dehors du mouvement gréviste dont le coura 
se poursuit actuellement.

fe suis collectiviste, a-t-il ajouté,et i'ai aans 
cesse, dans les réunions auxquelles j ai assis
té avant le ler mai, répudié les moyens vio
lents qu'on a pn préconiser. »

La police n’avait rien & répondre à ces ob> 
aervations et accomplit la mission en condui* 
sant Delory â la maison d'arrét, oà 11 fut 
^roué.

11 était alors huit heures moins un quart. 
Dans l’imprimerie et dans la maison d'ha* 

bitstion, on avait saisi des épreuves et de 
nombreuses lettres.

Vers trois heures de l’aprés-midi, Delory 
fat appelé dans le cabiaet de M. Legrand. Les

nts qoe o I recueillis a
oet interrogatoire ne présentent pas de garan»
ties suffisantes d'autbenticité pour que -----
nous en fassions l’écho.

S »  oalM llbepOi
Après avoir répondu aux questions qui lul 

ont été posées par M. le juge d'instruction, 
E>elory fut reconduit en prison, & la' pistole.

A 8 heures 10 du soir, il s'étalt déjà min au 
lit lorsqu’un gardien pénétra dans sa cellule 
et lui annonça qu'il était libre.

D^ory ne pouvait croire à cette nouvelle. 
T.e mntin, il avait été stupéfait en apprenant 
qu’il était arrété. L'nnnonce do sa ini-'-' 
liberté le surprit davantage.

D elory e t M« Mlilepand
Après l’arrestation de Delory, une dépêche 

fut Immédiatement adressée à M« Millerand. 
On réclamait son concours pour la défense du 
prisonnier dovant le tribunal qui serait ap-

Ecrivai-moi 284 Boulevard St-Oermain.
Millerand. député. 

Pendant tonte la journée d'hier, une foule 
nombreuse, parmi laquello se trouvaient 
beaucoup d'amis de l'ex-candidat ouvrier ft la

A WAZEMMES
Dans le quartier de Wazemmes, l'agitation 

 ̂le nous avons signalée hier gagne en inten
sité. EUe a pris des pioportions notables. 11 

‘ * - e à supposer que le mouvement s'ac- 
encore atijourd'hai. Dant» nlusieurs 

filatures, un asses grand nombre <

mentations de salaires qui leur sout deman
dées.

La situation, comme on le voit, est lamen
table et il serait de l’intérét des ouvriera, 
puisque les patrons se trouvent en ce mo- 
nent dans la cruelle obligation de répondre 
lar une fin de non-reœvoir à des revendicar 
ions dont nous sommes loin de nier le ca

ractère de légimité, de se remettre courageu
sement à l’ujuvre en attendant lee jours 
meilleurs.

La journée de dix heures, qu'ils réclament 
on sans raisons, étant donné le dur labeur 

auquel ils sont astreints ne peut lenr être 
donné du jour au lendemain. La concurrence 
étrangère apporte à l'applicatloa de cette me
sure un obstacle contre lequel on se heurte 
faiblement. Du jour oaMeM-arrra été votée 

ri-glementunt d'une manière

ls sort de louvrier 
suré.

Mais les réformes de ce genre demandent
1 temps pourétM accomplie», et lee pouvoirs 

, jblics, entre les mains dc.squeU elles seront 
déposées, doivent compter avec les nations 
qui nous tiennent par les traités de commerce. 

\  rU a lon  Uni«pe
C’est à l'I/nion liniéi'e, rue de Wazeinmes 

que lû premier mouvement gréviste s'est 
manifests, il y a déjà quelques Jours. Quel
ques ouvrières,aprésavoir quitté leurs métiers 
étaient revenues sur leur fAcheu»« détermina
tion et s'étaient remises à travailler.

Cette rentrée n'avait rien de définiUf, car 
lundi une délécution desept/ll^usdi demanda 
un entretien a M. le directeur de cet im
portant établissement, qui le» reçut très affa- 
Dlement.

Elles Re contentèrent de réclamer une aug
mentation de salaire.

Ces ouvrières gagnent en moyenne 2 à 3 fr.
&r jour.
Cela dépend de leurs aptitudes et du degré 

d’habileté qu'elles posséaent. Le directeur ne 
put leur donner une réponse Immédiate et 
les pria d'attendre jusqu ft jeudi prochain, ce 
A quoi elles consentirent. Elles retournèrent 
donc dans leur salle et reprirent leur travail.

Luddi, A la rentrée du matin, c’est-à-dire 
à cinq heures et demie, une grande agitation 
régnait dans la rue de'Wazemmes. Tous les 
ouvriers de T (/nion, dont le nombre est de 
1500 emplissaient la rue ^  A eux, s'étalent 
e^oints des ouvriers étrangers etdes rumeurs 
s’âevaient de la foule - A l’ouverture des 
ateliers. 500 ouvrières refusèrent d'entrer.

Cs nombre représente environ le tiers du 
personnel.

Par le fait de cetts grévp partielle, 2001 
vriéres dévideuses durent oes.»er le travail.

Hier, deux ouvrières flleuses, appartens 
Aune salleoA le chômage n'exii.tait pas, . 
sont également fait préHsnt«- ft M. le Direc* 
teur et crnt exposé les revendications suivan
tes : la journée de travail réduite A10 heures 
et une augmentation de salaire de 10 ft 15 
pour eent.

M. le direeteur leur a fait comprendre que 
la situation commerciale ne permettait p- * 
faire face à de pareilles exigences.

La sortie d'hier a été tj%s mouvementée, 
I,a rue de WaMtames et le boulevard Victor 
Hugo étaient encombrés par les ouvrières 
qui manifestai«nt hautement. La gendarme
rie a pied A essayé de les faire • circuler. 
Peine inutile; H. le commissaire Patoadut 
réclamer l'iatervMttion de la troape. lies 
chasseurs ft cheval ehargérent'au ^ i t  trot.

Un manifestant qni s’était accroché A la 
bride d’un eheval reçut un eoup de plat de
sabre sur la léte.

Il a été diriffé sur leposte oA___
blessare qui d'ailleurs était fort légère.

pansés

Dens la bagarre, six arrestations ont été 
opéréw.

Il est fort probable qu’aujourd’hni le nom
bre des grévistes sera augmenté A rUnion li
niére.
A  la  rnmtmrt, de M Jallen  Véhlmmo

A la filature le M. Julieu Ublanc, rue de 
Trévise prolongée, une brigade de cs»t ou
vrières fileuses n’est pas rentcéa 4 la fabrique

trouvées sans travail.
Comme partout, les revendications des ou

vrières grévistes portent sur la journée de tra- 
;ur le salaire.

. exigent la journée de 10 heures et 10 
OjO d'augmentationsur la paye.

Des ouvrières d’une autre salle ont mani
festé l'intention, hier après-midi, de suivre 
leurs compagnes dans leur fugue.

Il pourrait donc y avoir aujourd'hui plus 
de aÔO grévistes A la filature lAlanc. Le chef 
do est établissement est décidé A ne faire au* 

concession.
in moment donné, un srand rassemble* 
s'est formé devant la niature. La poUce 
s'en mêler et deux arrestations ont été 

faites.
A  I »  fmbpl4« e  d « cliirortfe Bérfot
94 ouvriera do la fabrique de chicorée ap*

mentation de salaire. Ceux nui travaillent 
aux pièces exigent 0 fr. 50 de plus au mille de 
paquets; ceux qni sont A la journée veulent 
une augmentation de Ofr. 25 i  0 fr. dO par 
jour.

Une délégation s'est rendue auprès du pa
tron qui consentait A accorder 0 fr. 10 en 
~1us au mille de paquets et aux ouvriers r ou- 

ur< seulement.
Les ouvriers ont tenu una réunion A quatre 

heures, dans un estaminet .de la roe Philippe

A  U  l la t a r «
Rue d’iéna, chez M. Catel-Béghin, 

vingtaine de petits ouvriers èmoucheteurs et 
quelques aides mécaniciens ne se sont pas 
présentés à la rentrée d’une heure.

Ce mouvement n’a qu'ane importance très 
relative.

A «  tlmmmm* W lb «n t-F le r i«
Chez M. Wibaut-Florin, rae de Wagram, le 

chômage est complet.
Trente-cinq ouvriers avaient continué le 

travail, mais par suite d’avaries sarvenues A 
la ohaudière, Us ont été momentanément coi 
gédiés.

A  I »  oerdoMAerie H eari B *a try
Qaarante-clnq oavriers de la cordonnerie

Deux délégués ont été envoyés au patron 
pour réclamer une augmentation de 90 0(0 
le salaire actuel.

M. Boatry ne s’est engagé ft rien ; U ne pa*

ralt pat iTaineurs disposé à faire la moindre 
concesstÿa. Les poarparlers continuent néan
moins.

A FIVES ET A HELLEMMES
Après les iacklsnts qui se sont produits 

dans la journée de lundi, 1m mesures les plus 
rijfcmi^tes ont été prises pour empêcher les 
désordre# qui étaient A redouter. T es deux 
locali^ ont été occupées militairement par 
un̂ milller d’hommes de cavalerie et d’inlan*

Vae r « «a t e a  A l*OrpMea.
Les OQvriera de M. Van de Weghe se sont 

réunis A deux heures de l’après-midi, A l’es- 
tamlnet de l'Orpkéon, rue du Faul»oarg^e- 
Touroai.

Des déléguée se sont rendus à plusienra 
prisee obez le patron, réclamant une aug
mentation de 10 OiO et le retour au tarif qui 
avaU cours dans la fabrique. U y a 5 ans.

A eette époque, les ouvriers de M. Van de 
Wigbe toucbaient, p«nilt-il, vingt-cio<f centi
mes par jour en plus que les ouvriers des 
autres établissements.

M. Van de Weghe aréponda parune fin de 
on iscevolr.
U  eontinuaUon de la grève a été décidée.
A la sortie de la réunion, les grévistes ont 

manlfeité dans la rue.
A  1» lUCmpe Caveller.

n« se sont ensuite dirigés sur l'établisse-

semblement qui menaçait de devenir dange
reux. Les manifestants étaient en effet au 
nombre de ÜOO.

Trois arrestations ont été o])érées par la

rété d’expulsion,
10 èmoucheteurs et 10 aides mécaniciens 4e 

cette filature étaient en gi^ve bier. C.W.

A HAUBOURDIN
Charge* d «  cavalerie.

Haubourdin 6 oMri, 11 h. du soir 
Lundi matin, 150 ouvriers appartenant aux 

difTérentes usines haubourdinoises, se met
taient en grève, en demandant tout simple
ment 40 beure  ̂de travail. Les <fuvi 
calmes se promenaient par groupes. 

Tout-ft-coup, dans l'aprés-miai, on vit arri- 
ir une Compagnie d’infanterie et an peldtun 

de «hasseurs.
La nuit, vers trois heures du matin, deux 

escadfoBi ds chasseurs arrivèrent d'Hesdin, 
et ce matin, nos boas Haubourdinois furent 
tout surpris de trouver leur ville en état de 
' A chaque pas, des pairouüles d’infan- 

des cha îeurs à cheval faisant dee char-

_ . somme : 3 ou 300 soldats pour 150 gré* 
istès.
Noua nous étonnons assurément que M. le 

Maire d'Haubourdin, qui depuU longtemps

»
n i u .

connaît ses administrés, n’ait pas empêché

avec les patrons cherchent Â s'entendre sur la 
durée du travail, une fouie, composée de cb> 
fieux, femmes, enfants, grévistes, se trouve

bre «n clair, se met à charger cette foule inof
fensive.

I^s malheureux spectateurs épouvantés, . 
réfugièrent dans toutes les directions, quel* 
ques-nns, blessés par lea coups de sabre, d'au> 

foulés sous les pieds des chevaux. Cette 
mesure ittottaliSable a surpris étrangementla 
population Mobourdinoise et nous nous éton
nons que M. le Maire n'ait pas su l’empécher.

Trots conseiUera municipaux, MM. Tes* 
telin, Pélioier et Auguste lV>tié, présents au 
moment de la charge, ae sont rendus auprès 
de M. le eomte d'Hespel pour ^tester coatre 
ane pareille façon d’agir.

M. le Maire a prétendu qu’il n’avait pas fait 
appeler la tronpe I et que les ordree venaient 
de M. Coostoos.

penr a étouffé’ che* Î S  tous lëe autreé seoti-

d’eux.
Il n’a pas été A la hauteur de aa mission et 

les conséquences malheureuses de la jour
née d'bier lui sont imputables.

A WASQUEHAL
Nous recevons la lettre snivante
V«iin«f aiTB«»e«r qns Kœe Tojgt et le directear 

oat bromfs d'aaeorder A lears Uwrs ee qv’fls de- 
msoaaiM't e’sM.A-dire la journée Aa 10 heures avec 
le même s^ire que poar U hearsa 4is que les 
gatioas de fioubaix aaraieat sifsé cette asespta-

Let /Üeurt de ekas Urne Foift.

A ROI^AIX
L’Arrestation de Carrette

Ronbaix, A son réveil a appris une »ou- 
velle qui l’a vivement èaotieané.

Henri Carrette est arrété I tel étaH le sujet 
de toutes les conversations.

Chez les ouvriers snrtout l’impression a été 
considérable et nous devons ft la vérité de 
déclarer qu'eUe a oausé ans véritaUe sur
prise.

Tous décUre que toujours U a recommandé 
le calmeet que depuis le 30 avril 11 n’a oessé de 
combattre la grève.

Ce sont les affirmations des onvriers qai 
)nt venus en grand nombre dans nos b«* 
«ux pour s’enquérir de* causes de cetta ar

restation qui a été . opérés dans les circons
tances suivantes :

deux henres et demis 4a matin, M

pour eoaftrer

rété pour i 
au mouvenaent gréviste.

A la fuit» de cet entrevue, H. Manlkt». eü 
Immédiatement parti ft Ulle i 
avec M.le Préfet.

Vmm
ku moraeat même oA on arrêtait Centte,

M. Horler, oomml«|^4e |0#ee, aeeoMpa* 
gné d'nne trentaineiTageate se plantait a« 
loeal duP«r<t -ir~ rr Tl ïïrtntf « fT i f i ia l  
sltioaq«ia4af4 Maheawe.

La me Vallon anH été tatsf iiaMs f t l  k  
troupe ft ses dsux extréoiité» s f t K w ia e .  
rait été faite aax habitants 4e MtHr-4* elws

Lêk>cala4«ftTlafU 4e foD4 m  M.
Leveugle, locataire da Pmii tmmim  
sédait pas lee clefs 4m mmMm «M M a iU  
ft U aoetété, oa flt aaat«r to9tm 3 S 5 C m , 
pettUooflreft,papafes,biMiottiiaM^*«A&J .

La clef da c«A«-foK4e '
"ve était entre Ue mains du eitoveo CaMaÜ^^T 
a fit chercher oelul-d arriva auacMC. ^ 
Oa appoaa lesseeUéa su rle «cJ M fld e  h  

Chambre syMUcaIsh «*r oa M«onM|gag|#aa 
la personne qui en possédait les aWfclMtee 
les chainhm. lee éauim, le laagptB 
jouraaax, tout fut fooillé. j..*

-...... résulUt. On
piers InsigniAants. 

Vm

tait entre lee mains de M. Barroyer. commii- 
ssire central, ua maadat contre Heari Car
rette.

La police prit ses dispositions pour mettre 
A exécution Tordre du parquet et A quatre 
heures et demie, cin<raante sergents de ville

de deux agents de la silraté, venait frapper ft 
la porte én domicile du chef des socialistes 
roobsislens.

Ce dernier qui était occupé dans sa cuisine 
vint immédiatement ouvrir sa porie et se 
troavt face * face avec M. Bbrrover oui 
l’informa dn but de sa visU«,

Henri Camtte s’informa de Taocusatlonqul 
pesait sur lul et comme M. le Commissure 
centrsl lui disait que le mandat d'arrét no»- 
tait : entraves A la liberté du travail, U ré- 
pondit ; « Je me tieni A votre disposition, 
mais loin 4'enoourager la grève, }e rai eom- 
battue».

A 5 h. 10, Henri Carrette était conduit A 
UUe par le chemin de fer.

Lm  pArqalaitlMM.
Une dizaine d’agenU aoesitAt api^ le dé

pari de Carrette perquisiUonnêreat dan

tion qui 
1884 W  
da forçcu.

V ae  |»roto«tstUoB
Dans la matinée,MM.'le docteur LargUliére, 

conselUer municipal, Henri Deschamps, con* 
seiller d'arrondissement, Emile Moreau, dé
puté se présentèrent devant M. Maiüion, 
procureur irènéral, et protestèrent oontre Tar- 
restaUon d^enri Carrette.

L'honorable M. Maulion rtoondll «rae eette 
arrestation avait été faite par son ordia. et 
qu'Q avait eu pour oela d'eze^ntes ral-

M. Bmlle Moreau iasiata ponr savoir s i__
faits étaient relatifs ft la grève, dèelaraat qne 
dans oe cas tous les dèiégnès ouvriers étaient 
dans la même situatioa qn'Henri Canette,

Le députe de Roubaix ajouta que si oe der
nier a'èUlt pas mis en liberté U prendrait 
immédiatemeal le train pour Paris et later*

Des placards anarchiatea éerits i  «ÛMftta 
sur du papier ft lettre oat ètéantwtifce^^al 
ia nuit dans différentsqnartiera4e la ^ K ^  

Elles ont été sm^éee JiM^^iateMeat par
la police. Voici ee qu'üa contenaient ; .

0rév4 à outtwtet '
Mort omx patrom
Ta» de làchu t  fainéat^. , , ^ ’

I *  « K u t lw .  _  «M M U
A l'heure actneUe, la Mtoatioa • 

coup s'améliorer ; prés de six. mUu 
ouvriers ont repris lo travail hier d 
oavriers dse tî êa et lUatOMS n ’ 
sont rentrés en grand nombre; 
vriers teinturiers sppêteurs, *-— .

. Dapstous lê s «u w »  
oontmue A régner, dans L- 
vriers reatent an travail anenn d 
prodait. — —

A midi on psu ptatsdeflBOOoQTrimivil^ 
>pris letra-vaU. Voldda reste l a f l « r ^  

.stnee où les onvriers travalOent avw.Ve 
chiffre des rentrées. t

PoUe^ VinchonaOÛ aur 700, MSM-Row.

Alfred Motte 000, A4, noria f i ,  R. I 
» .  Motto-Bossut 840, Lemaliv et 
JuBcker 150, Amédée Prouvost hmn 
Scrépat 16, Qiorieax-Picavet W, t f  «
Vlnchon 31), Vergniolles 60, Jos^h \^a

Tissagee : François Marsy 10, Vassa l «I 
Duhamal 30, Cattm Leplat *ij, imlea-Mb! 
00, Heyadriek 48, CamUVLps;n 47, M a  
Dubar 100, Vanoutryra’X>,AeWB» o K w S ^

S c ;^  12, Loois Florin 80, Harlnokooài 9 .

Ernoult-BayaK aOO,Sng. Leca 
Lanselle 10, Deherripoat 3 1.»,
30. Motte et MeiUasson 80, V. wqi 
Di^uesnes 2, Blondiaa 0, Hanaart I 

CnarpenUers - menuisiers ; War 
Planquart 22, Degrave 10. Jenait I 
i 8, Drouf 11. Burette i6, HanlT- - 
7. Sabot 4, BoAMt 10, Massa 1 
qnennee S'

i 8, Drouf l i .  Burette 16, ^ rd v
-----  • loAMt 10, Maie*

E. Pieavel H&, 1 ..........
seaux 19, LouU DerviUe 140» ^ark b w s  
4. Lepeutre 8. Huvenne 14, Proaas ft.

Retorderie : Jaeob3(X
Constracteurs-méeaaieisns : HaaMèla àL 

Deschenaux 15. GalMar4<R,Ge4ioeel<X.*X

FealUstoa de VAvenir dt RtOaiit-Tturetlttg 18 rien

M Ë R E
' ï l ^ r  

comprend, mais
mol c'est invrsisemblable. Croyes*voas que 
si vous me disiez toutes vos affaires, je '  ‘ 
pourrais pas juelquefoU vous donner un b 
Î ohmU » Mal, non, Toui me conte 1» un 
vous me cschez les antres, ou bien vc 
me n>ettes dedans et vous vous imagines que 
c'est po!ir votre bien. EnÛn, comme vor- 
vondrez. . .

— Lisez cî télégramme et soyez content.
Vasslette ne se le flt pas dire deux fois ; Il

prit le télégramme que Victorien ne se don- 
n«u pas la peine de lui tendre, et le lut lente-
menC «n pesant chaque mot. -

— Eh bien ! je suU oontent, dit-il, le ooup 
du chèque a réussi. Ce qus vous ̂ f o r t  t 
Vous savez, U n’y a pas votre pareil. Certal* 
nement. dans ma vie, i'ai connu des maUns 
et des roublards, quand ee ne serait que le 
baron FriardeJ, qoi n’a pa* vol* m  réputa
tion , n’est-oe pas f  La Pariaiére, Tom Bra
sier. Vérac ; j’ai fait des affaires aves eux, Je 
Im  al rasée. Us n ’oet rasA. chacun son tour, 
ïSnme U comviftnt. K A ie n  I vrai. ils ne 
vonsarriventpes A k  chevUle.

_  CKi'sst-ce que voue voulez m eecroqner T 
demanda Victorien, avec un sourire aui d*- 
menteit la brutalUé de aa question ef m^* 
trait ̂ e  cet éloge U ehatoolUalt ft un endrott

— Vous savei Wen que oe a’ert pas 1® mo- 
4,et puis vous ne vous laisseriez pas faire.
- - U  dis que vons êtee Cort. c’eat parei

, _____ s l’étee et que to ae eonnais penonM
m i réunisse ft an mêmk degré m  f r  ‘

4 i'audaoe. Un homme eimpleaM 
n’anrait jamaiaoeé riairuer l'affaire de «Moue 
antidaté, retenu par eeat eoesidératioBa plna 
rataonnablM leanee qM ks autrw; «om.

S ijè i

s arrête : vous allez de l'avant, et

-niefaUaitbieti.
— C’est justement ce que je dis. Quand la 

nécessité l'exige, les gens vraiment fort sa* 
vantdoiventtoujours inventer quelque moyen 
extraordinaire pour sortir d’embarras : il vous 
faUait oes cent mUle francs, que mol, malgré

mon dévouement, j’étais Incapable de
___ procurer. Vous, vous les avez trouvés.
Et de plus il semble, A Ure cette dépêche, que

MIS avea fait d'une pierre deux coups.
— C’est A voir.
— Il me parait que c’êst tout vu: «  Il a dee 

propositions Importantes A te faire. Tu peux,
’ nodération, en Urer grand parti. » 

Certainement, je n’ai pas de con
seU ft vous donner, mala vous ne m'WDpéche- 
rez pas de vous dire que si j’étels A votre 
place je les acoepterais, oes propositions, 
gualles qu'elles fussent, importsÂtea ou noa.

’ -n ’âespasàmaplace.

trouvés il y a un mois, je oe sais corao»ent, 
par un miracle que voua ae m'avsx pas ex* 
j^ u é  at que je ne cherche pas A deviner, 
puisque vous ne voulez pas qu'on le oon- 
naiaae...

— Ça vona ennuie t
.  m'intrigus, et puis surtout, ça m» 

peine en me prouvant, une fois de plus, com
bien vous étee défiant envers un bomme qui 
vous a donné tant de marques de dévouement 
Gnân, il faut avouer que si vous-ae vous 
étiai pas prpçurè ces trois oeat miUe francs, 
U fallait MUter{ comme U faut se dire encore 
que si, d'Ici'quinite jours, vous ne voua s* 
procurai pas encore trois cent jniUe, la 
snecUvesera U même pour vous, malgré 
toutes 1m  rooeriee proeéduriéree de Méll- 
siMix.

** Je me ks proeurerat.
ia ne veoe desaande pas o4 ai ft quë

prix;aiak. 0k««qne  personne, jasaisqu#
fa ne sara paa faeUe et qne (a coOt^ cber.

mauvaise : lee cartes comme les chevaux, et 
ies chevaux comme leu cartes, donnent sou- ' 
vent le contraire de oe qu’on a le droit d'en 
attendre. C’eet pour cela que je dU qu'A votra 
place j ’accepterais les propositions qu’on va 
~̂ U8 apporter.

Vous ne les connaissez seulement pas. 
•~Sans doute, mais 11 n'y a pas besoin 

d'ètre somnambuk pour deviner qu'eUes vont 
porter aur votre ratrée dans la maison de 
votre pére. Eh bien I laissez-moi vons dire 
encore que, si modeste que soit ls position

?u’on vous offre ponr commencer, vous devez 
accepter. Quand môme vous ne seriez que 

petit commis dans U msison Combarrleu, oe 
serait, dés le jour de votre entrée, la An des 
difficultés contre keoueUes nous nous débat
tons. Penses-dono ft Teffet produit quand on 
verrait que vous voas ranges; ks plus achar
née «ontR vous, et qui ne le aont que par peur 
d’étre roulés, Iftdieraient pied, certains oêtre 
payés ; toutes vos afhires s’arrangeraient par 
enchantement, et bientôt vous pourriea en 
engager d'autres, dans lee meiUeures condi- 
Ucms. Qui n'aurait pas oonflanee dans l'as- 
soeié de k  maison CombarrieuT QueUe difi- 
renee svee votre situation présente? Votrs 
génie dee allAlres serait k  même, et de plus 
vous oirririez une surface considérabk, le, 
seul atout qui vous ai manqué. Comment! 
mener ft bien tout ce qae voua entreprenez 
avec k  petit oapiUl dont vous disposiest 
Cast lA qu'a été votre fkibkase, U aeuiemeet. 
Sana compter qu’une fols dans la place, vous 
as tarderoz pMAjr être seul mattre,et A mettre 
je papa dehors. faut pour oela un coup de 
main de k  maman, elk ne voos k refusera 
pas ; et ça va vite quaad k  mére se raage da 
côte de son fils coalesson mari.

Vouiêkspt^Uosopbe nonsleur Vasslette, 
Je ue sak seulement pas «e que c'eet qae k 

phüoaopUe, seukment> regarde k  vk.
. E t  al je iaettak«oapéredehors,oomma 

v««a ditsa, qu*est-ee qai k  rempkoerait et me 
nMttsait dehors ft mam tour T

-  Il apcalt malia, eelul-lA, je voadrak bka

Vous le connaissez, si on se connaît soi 
aème.
— Moi i J’aurais une pareille Idée f  Elk 

Mrait bkn bonne f
— Pas mauvaise, en effet. Vous en avex 
issz dn lipokmakage.
^  Ça, e'eet vrai : lea gens du monde sont 

maintenant si filous 1
— Assee aœei de l’usure.
— Dame, on a si peu de tranquilUte I
— Et VOM vous ditee qu'une situation dans 

k  maiaon Combarrieu vous arrangerait joli-
lent.
»  Ça, e’eet vrai aussi, et jak  dis fraacbe- 

ment, parce que c’Mt mon caractère d'étre 
franc. Mak k  situation que je voudrais, oe 
n'eet paa celle que votre 4wanc« voaa souffle. 
Quand vons dirigerez votre maieon, vous dé- 
elopperes ses affairee; il 7 aura de g roe 
aarcnée ft passer A l’étranger, des négocia

tions ft suivre ; je parie l'anglais, l’allemand, 
ie sak man<Buvrer entre les Intermédiaires ; 
ia poarraf voos rendre dea servioea ; voUA 
tout eeque Je voas demande.

~  Et mssi toucher des petites commis- 
skns.

— Ça, c'est vrai encore ; k  commission,
- - pain quotidien.

- - êtes d'un grand appéUt.
•’eeti

~  ^  nal pas votie e^«nac.
— Tout esta, s'eal l'avenir ; ea attendant, 

yfmwns-aona du prêænt. Vous diales que

— Vent aon argent pour k  *>.

XIV
ik  en étaient eneore A cli r̂cher lea moyens 

le ttoav ar kafonds pour payer Tom Braikr, 
iuand, ft qnatre heares m^kes, M. Combar- 
Am eanna A k  perte de son flk.

— C'eet mon f i if ,  dit Vkterkn, qai 4epuk 
M m es  inatants déjA avait ka oreUkTaax 
gMtos,jMMdssant par a^rience l'exaeti-

»4s pakraeUe.
^teekikvons aaaJ’atko4er r4pondtt Vas* 

iktte d'un air in ^ a , ea ne me ̂ e  pss.
~M oi,ça «T|«M i^rép liq^  v i^ e n ,  

qalsspiâkftlt m x  brntiAtée; revanesdemain 
«tin,
àpfiaiMalrnkyaaaktte 4ikors, U iMlrt

dans le salon, où eon père attendait en feuU* 
letent une coUecUon en bon ordre dea PtlUtt 
Afficht», le seul journal qu’U eût trouvé sur

ne tabk.
— Tu vas bkn, dit-U en s’avan^nt vlvs- 

ment avee toutes les démonstrations d’une 
vive satisfaction.

-T rès  bien.
— Tn as fait b(m voyaget

çaU te visite pour aajourd’hni A quatre henres.
11 sentait les regards de son pére poeés sur 

ks skns, k  fouUier ias^'au fondde son 
ir, mais cela a’èiait pas pour k  démon-

* C’est cette nuit que tu es revenu t deman* 
da-t-U.

-  Hier.
— Ahl vraiment ; j ’ee snk très heureux,car 

j ’ai vraiment UUe de k  remercier de k  fénè-

qu’eUe a fait pour .. ________

obsUné eontre k  veint et m  perdu.
-  guel^ur oela eeUl arrivîT

•> Tu ae pouvak pas sttandre aaon retoar 
pour me demander cette somme f 

w Je l’aurak oectaiaameat attendu ai fa-

— Bn effet, dit*il, ta es bkn a^abk 4* Kks

»  Je a’en sak rien; saai dette 6mm k
voitare qai m'a condait de k  gaw ft k  OM- 
vT( é̂rQ. Qui eat-oequil'alro«v4e,qaê|«tai 
ionne une rèoompenaef 

n n'y avatt pus ft s’y tromper, k  praMase
l une réMmMM ae venait A que potr mmt- 
quer le but ae k  question.

— Comment, dans k peOt MsT
-* Parfaitement ; Ift et non aOkaf».
— Au fait, U me senbk «o t k  s V  « k  

arrêté un moment.
— Qkfkutbien.
— Je me souviens maiateumt : t«  « m» .  

prends qu’uns chose aussi tftHgnlÉank Ét sa 
grave pas dans la mdaiptre.

Bien sou.vèQt k pén s’étalt heurté t ( »  
-songes de son flb qui, alors n e  aaa in* 

a s ^ v ^  engagé, sptiteesÉt k 5 *e ib e

vais pu : msk je devais d’autant plaa rigou* 
reoeement payer k  mardi que celiu qni m’a* 
vait gagaé partait k  mercredi pour retoomar 
daas son pays.

-  Cs n W  pas un Paikka t 
~  Un Roumain, k  prince Zamireeeo.
Ce qni stupéfiait M. COMbarrkn, c'était l’ai

sance et r^om b aveo keqnek Vietoriea en
trait dana oee détaik qni IneonteataMegant 
étaient inventes pour ks beeotna 4u montent, 

n voulut voir jusqu’où U Irait dana «etk

"̂ "̂ - V okLdii-flen ftn ilM ttea ta poeha, 
une balkil tabat m i 4oit t^pfasteair. 

ViotoilMi n e s e ^ r o i ia i :

de k  vérite Imperfd)abiiwia»t aans JtfBato

nknt l’évidence, inventant avCMM* S C  
dance in é p o l^  Iss eomMenko* kv V m  
extraordinaires pourrépondre c * 
n’importe quel, «t avofr k  4Mu 
poussa done pas davanta^, M  

sméneraK jirâak ̂ netorfn 4 <

éviter.
navaHréftéehi4se«kki___

reconnu qu’oa se k W t da M . 1
— “ s qd s'oBvn£«rrifl|M« •

«k it^ne <1̂  paif«t m  i 
aoa tn d a l fM ^ t  s’M 
ne voir que k  bat i t m  
4e yM hÊti s’U «M l 1


